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LA  LIBERTÉ  FRANÇAISE, 

hymne  EU  DIX-HUIT  COUPLETS, 

. Faite- . eu  égard  à fon  Sujet  & au  ^èle  de  V Auteur é 
-pour  mtérejjer  tous  Us  Citoyens: 

' épilogue  relatif  à la  Confédération  de 

porté  précieux  Décret  n'a  été 

porte  que  lorfque  VHymneTeJl  trouvée  terminée,  ' 


COUPLET  DÉDICATOIRE  AU'RQI< 


Air  : O ma  tendre  mufette! 

Je  chante  ton  ouvrage 
L augufte  Liberté  ; , 

Reçois  mon  pur  hommage 
Louis,  avec  bonté. 

La  Majefté  fuprême 
Te  doit  Tes  plus  beaux  droits.  ^ 
Le.Koi  que  fon  Peuple  aime. 

Lit  le  premier  des  Rois. 


.Par  M.  a N D R é HONORÉ. 

Se  vend  A PARIS, 

T 70.  «aifo»  it 

Plombier,  & chez  les  Marchands  de  nouveauté», 

I 

t«e  Juillet  lypo. 
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PROLOGUE. 


COUPLET. 

%]x  : La  foi  que  vous  Tn'ave^promîfe,  ( Vaudeville 
des  deux  Jumeaux,  ) 

X)e  votre  tendre  bienveillance. 

Citoyens,  j’attends  les  effets , 

Mais  fans  doute  avec  indulgence 
Vous  chanterez  tous  mes  couplets. 
Qu’ailleurs  on  doive  être  comptable 
D 'une  fobre  brièveté , , 

Le  François  eft  inépuifable. 

S’il  célèbre  la  Liberté  ! 


HYMNE. 


Air:  Avec  Us  jeux  dans  le  Village 

Ç^UAND  rhonime  fut  lancé  Par  terr^  , ' 

Pour  lui  quel  vafte  étonnement  ! 

Sur  un  aulîi,  profond  myftère  , 

Cherchons  fon  premier  fentiment.*.  . . . . - 
L’image  d’un  Étre-SuDi  ême  , - ' 

D’un  maître  augufte  &:'bienfaifant , ‘ 

Vint  remplir  en  cet  inflant  meme  ' '' 

Ce  coeur  pur  reconnoiflant.  * ( éls  ) ' 

r 


De  l’homme , ainfi  le  premier  aéle  , 

Fut  une  humble  foumilïîon.  i ^ . 

Il  configna  dans  un  faint  paéfe 

Sa  fervile  condition ' ' ’'  ■ / 

Mais  ce  fut  envers  le  feul  être 
Qu’il  crut  fon  puiflant  créateur. 

Qu’il  fe  propofa  de  paroître 

Comme  un  fujet  près  fon  feigneur.  ' ( hls  ) 
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Plein  (î’iine  noble  indépendance, 

!Aufïî“t6t  pour  tout  autre  objet, 

'Avec  la  plus  mâle  afîurance 
Il  porta  ce  facré  Décret. . ... 

ce  Ainfi  que  moi,  parmi  ces  terres,  ^ 
y*  Tout  être  ayant  été  jetté; 

^3  Qu’entre  nous  comme  entre  vrais  frères 
«3  Règne  ici-bas  l’égalité  ! 

Règne  ici-bas  la  liberté. 

Mais  bien-tôt  le  maître  du  monde 
iVoulut  fe  produire  aux  humains: 

Et  dans  fa  fagelTe  profonde , 

Il  s’expliqua  fur  leurs  deftins.' 

ce  D’bomme  libre,  oui , prends^ le  titre, 

X Prononça  ce  divin  Auteur  ) 

Je  te  concède  un  libre  arbitre. 

^ Vas,  coopère  à ton  bonheur  (i)  hls  ). 

Reçois,  ô célefle  puilîànce  ! 

Les  grâces  des  foibles  mortels  ; 

Et  fouffres  que  dans  ta  préfence , 

Us  f inaugurent  deux  autels.  .,. 

Qu’au  bas  de  ton  augufte  image. 

Sur  un,  ton  nom  foi t con facré. 

Que  l’autre  annonce  notre  hommage 

En  ta  gloire  , à la  Liberté.  ( Bis.  ) 


(i)  Non  [me  te,  salvabo  te. 


‘ (s  ) ' ; • 

^ Hâtes~toî,  compagne  iidelle.^ 

Que  le  Ciel  joint  à‘  nos  deftins* 

Entends  dans  la  voix  qui'  t apelle  , 

Le  cri  général  des  humains 

Entends  anathème  implacable , 

Que  nous  lançons  au  Créateur,  : ; 

Contre  le  pervers  déteftable 

Qui  feroit  ton  profanateur.  . f j 

V 

r\  ’x’  * * ’ Ciel  vengeur  ! Deux  foifs  impies 

Déjà  tourmentent  les  mortels , 

Les  confiances  font  trahies , V 
Par  de  fuperbes  criminels  ! 

De  lufurpateur  rinjuftice 
Change  fes  pareils  en  vaflàux, 

Et  Tinfatiable  avarice , 

Sur  terre  accumule  les  maux.  ç y 

C etoit  dans  cet  état,  ô France  ! 

Que  ta  nation  gémifibit. 

Du  defpotifme  Tinfolence  r 

De  phis  en  plus  la  flétrifîbit. . . , . , , 

Mais  tel  efl:  Tordre  en  la  nature  , • 

Le  méchant  s*y  complaît  en  vain. 

Du  mal  qui  comble  la  mefure, 

L olympe  nous  délivre  enfin. 


(<î) 

' Un  (aigne  Prince,  un  Roi  fenCble,  ' 

S’unit  aux  voeux  de  fes  fujets. 

Aux  vils  flatteurs  inacceflfible , 

Il  va  confondre  leurs  projets. 

Des  droits  de  l’homme , il  veut  lui-même 
Etre  l’heureux  reftaurateur  , 

Et  n’ufer  du  pouvoir  fuprême, 

Eiberté  , qu’en  ton  faint  honneur.  ( his,  ) 

• ..  ^ 

O Liancourt  ! qtie  ta  mémoire , 

A jamais  vive  dans  mon  chant. 

Cher  Du^,  tu  t’es  couvert  de  gloire. 

Dans  ton  généreux  .dévouement. . . . 

Un  inftant  encor  & la  France, 

Étoit  fans  honneur  & fans  droits.' 

Liancourt , ta  douce  éloquence  , 

Lui' rend  le  plus  tendre  des  Rois. 

Fuis  loin  de  nous,  fuis  defpotifmc. 
Sanglant  ennemi  des  humains. 

Qu’en  ton  lieu  le  liant  civifme, 

.Charme , embellifîe  les  deftins. ...... 


(i)  Uétat  & la  perfonne  même  du  Roi  étoient  expofés 
au  dernier  des  dangers,  fans ‘ k' démarche  de  M.  de  Xian- 
auprès  du  Prince,  le  15  Juillet  17S9. 
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( bis.  ) 
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Mais , Ciel  empêche  que  la  place 
Ne  redevienne  un  sûr  moyen, 

^ Chez  l’ambitieux  plein  d’audace, 

X)e  pefer  fur  le  Citoyen. 

■ ,,  ■ 

Et  vous  fombres  Ariftocrates , 
Contraires  aux  vœux  de  l’état. 

Ah  ! terminez  âmes  ingrates , ^ ' 

Votre  honteux  & vain  combat. 

LaifTez-vous  amener  à croire 
Au  dogme  de  l’égalité,  ‘ 

Un  peuple  eft  sûr  de  la  vidoire , 
Çuand  û défend  fa  liberté. 

i 

^ Français , à votre  ardent  courage , 
Joignez  de  ne  vous  point  lafler. 

La  confiance  efl  un  avantage 
Dont  vous  ne  pouvez  vous  pafîer. 

Sortis  d’une  ftupeur  profonde. 
Veillez  pour  ne  plus  redormir. 
Voyez  les  nations  du  monde  , 

Sans  bruit  vous  regarder  agir. 


. ( ) 


( ) 


Cependant  les  Rois  de  la  terre 
N oblervent  pas  tous  du  meme  œil 
Notre  régime,  trop'  auftère 
Au  gré  de  leur  antique  orgueil. 

Nos  mœurs  font  un  fujet  d’ombrage 
aujourd’hui  dans  plus  d’un  état. .... 

Ah  ! comme  toi , que  n’eft-on  fage , 

Louis , lorfqu’on  eft  potentat,  ( his,  ) 

La  loi , fans  doute  eft  néceftairc , 

Chacun  lui  doit  fa  sûreté. 

Uanankie  eft  la  plus  contraire 

Au  bonheur , à la  liberté 

Mais  fans  la  fupréme  puiflance 
Il  eft  des  états  & des  loix. 

De  même  auroit-on  connoifîance 

Sans  peuples,  des  grands  & des  Rois  ? ( ) 

' ^ 

Religion  pure  & facrée , 

Sans  te  lalTer,  veille  fur  nous  . 

De  tous  les  Français  révérée, 

Tr)n  joug  leur  fera  toujours"  doux. 

Favorife  teur  entreprit  ; 

Elle  tient  à ta  fainteté; 

Ton  Dogme  par-tout  autorife , 

Chez  les  humains  la  liberté  î ( bis.,  ) 
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'A  nos  repréfentans  augufles, 

Rendons  lès  plus  dignes  honneurs 
Elevons-leur  autant  de  bufte , ^ ■ 

Dans  le  plus  profond  de  nos  coeurs. 

Sois  avec  tous  les  tiens  en  tête 
Bon  Roi  5 dans  ces  temples  vivans , 

Puis  Neeker , Bailly  , La  Fayette  , ' 

Et  tous  nos  braves  combattans  (i),  ( bis  ) 

S’il  arrive  que  , chaque  année  , 

Comme  il  eft  ardemment  voté , 

On  chaume  Theureufe  journée. 

De  Vère  de  la  Liberté; 

Ah  ! dans  cette  fête  immortelle , 

Puiflènt  mes  couplets  accueillis  ,i 
D’âge  en  âge  attefter  mon  zèle  ^ 

Citoyens , pour  moi  quel  doux  prix  l ( bis.  ) ^ 

" ^ ^ ^ T 

(i)  La  Garde  Nafionalc.  . . - 


I 
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E P I L O G UE 

Voccafion  du  précieux  Décret  de  la  Confé-^ 
dération  de  toutes  nos  troupes  , qui  n a été 
porté  que  torque  V Auteur  dé  VH^mne  Va  tu 
terminée.  J 

Vf. 


Air  : O Mahomet  y 

Décret  fnblime! à mon  fidèle  hommpgCj, 

O Liberté  ! Theureux  couronnement  1 
Nos  défenfeurs  t’offrent  un  nouveau  gage, 

Dun  immortel  & pieux  dévouement. 

Décret  fublime  ! à mon  fidèle  hommage , 

O Liberté  ! Theurcux  couronnement  î 

Fille  du  Ciel  ! viens  préfider  toi-même  , ^ 

^u  pade  augufte  en  ton  honneur' conçu. 

Viens  voir  un  Roi,  que  toute  la  France  aime. 
Chez  fes  fujets  t’ériger  eh  vertu. 

Fille  du  Ciel  ! viens  préfider  toi-même. 

Au  pade  augufte  en  ton  honneur  conçu*  - 


' ^ ^ 

Lien  divin  ! fermens  irrévocables  ! ^ 

Vous  afllirez  le  bonheur  des  Français, 

Quels  ennemis  pourroient  être  capables,  y 
Join^à  Louis,  de  les  vaincre  jamais? 

Lien  divin  ! fermens  irrévocables  ! ' 

Vous  aflurez  le  bonheur  des  Français. 

Mais  ô mon  Roi  ! quel  trait  de  bienfaisance  ! 
Tu  joins  le  Sceptre  au  foc  du  laboureur,  (i) 
Ta  propre  main  venge  la  longue  offenfe  ' ' 

Qu’avoit  reçu  le  plus  digne  labeur. 

Mais  ô mon  Roi  1 quel  trait  de  bienfaifance  ! 
Tu  joins  le  Sceptre  au  foc  du  laboureur. 


(i)  On  a publié  que  le  Roi  devoir  labourer  lui-même 
un  fillon  de  terre  au  champ  de  Mars  , à Timitation  des 
Empereurs  de  la  Chine,  » 

/ 

FIN 


De  l’imprimerie  de  P.  R.  C.  B a l l a R d , ru« 
Mathurins. 


